
[image: Couverture : Les Gardiens du Dessein]

Florestan De Moor
 
Les Gardiens
du Dessein
 
 Éditions Critic, 2021
Ouvrage dirigé par Rafaëlle Gandini Miletto




  Éditions Critic 2021 © 


  Collection Science-Fiction


  Dépôt légal : juin 2021


  ISBN : 978-2-37579-211-7

  
  Tous droits réservés pour tous pays



  Illustration : Benjamin Carré

  Maquette de couverture : Éric Marcelin



  Éditions – Critic – Librairie


  19 rue Hoche


  35000 RENNES



  site internet : http ://editions.critic.fr
 
  mail : editions.critic@gmail.com


  
  Livre publié en partenariat

  avec la région Bretagne

  et Rennes Métropole


[image: Image]

[image: Image]

[image: Image]

[image: No DRM!]

Vous tournez actuellement les premières pages d’un livre numérique des éditions Critic.
Un livre est un voyage, un espace de liberté, mais aussi une création qui réclame beaucoup d’attention, de créativité et de travail. Et, qu’il soit numérique ou papier, il est soumis à des lois. Ainsi, ses « copies ou reproductions [sont] strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective », conformément à l’article L.122-5 du Code de la propriété intellectuelle. Sous réserve des exceptions prévues par cet article, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite.
Toutefois, pour que vous puissiez profiter de la lecture de cette œuvre le plus simplement du monde, l’auteur et l’éditeur ont choisi de proposer ce livre électronique sans DRM (Digital Rights Management). De fait, vous pouvez, comme le feriez avec un livre papier, le prêter à un ami ou aux membres de votre famille. Mais si une œuvre peut se prêter, elle ne peut en aucun cas être pillée. Aussi, afin de continuer notre travail d’éditeur et de distribuer nos livres numériques sans DRM, nous vous remercions de ne pas diffuser cet ouvrage plus largement, via le web ou les réseaux peer-to-peer.
Merci encore de votre attention et de votre compréhension.
Mail : editions.critic@gmail.com
Site : http://editions.librairie-critic.fr/
 
Livre I
Les Pions dissidents
Prologue
 
Larry trébucha une nouvelle fois et s’effondra dans la neige. Il essaya de se relever et, à défaut d’y parvenir, rampa douloureusement sur le sol gelé. Avant de s’immobiliser. Le vent sifflait à ses oreilles comme pour le narguer et célébrer sa chute. Le vent voulait sa victoire.
Qu’il l’ait ! lança Larry, résigné et fatigué de lutter. Dans son esprit, le visage de Lunah se forma, lui lançant un regard déçu. À ses côtés, celui de David Paldor riait aux éclats. Larry avait échoué. Le froid s’insinuait dans chacun de ses membres et il n’avait plus la force d’avancer.
N’avait-il représenté qu’un obstacle mineur, une contrariété passagère dans le plan finement orchestré de son adversaire ? S’il avait pu percer ses machinations à temps, peut-être aurait-il pu… Il était trop tard désormais. Le vent se glissait dans ses poumons, sa vision se troublait chaque instant davantage. Bientôt, il sombrerait, emporté par le froid, happé pour toujours par l’hostilité de cette planète gelée et déserte.
Une vingtaine d’heures plus tôt, Larry manquait d’une simple voix le poste de nouveau chancelier de l’Empire. Lui qui aurait dû être à l’apogée de sa carrière parvenait au contraire à son terme. Seul dans le froid. Loin de la capitale. Dépossédé de ses aspirations et de ses rêves de toujours.
Depuis le début du vote, rien ne s’était déroulé comme prévu.
 
Première partie
Chute
Chapitre 1
 
Qui n’avait jamais rêvé de prendre la tête d’un empire ?
Larry y avait songé, très jeune. Puis il s’était détourné de ces pensées d’enfant et avait aspiré à d’autres futurs ; de multiples carrières s’étaient jouées dans sa tête, avec plus ou moins de succès. Cette pensée l’avait finalement repris à la fin de l’adolescence, sans crier gare, comme un signe que c’était en lui et qu’il ne pouvait s’en défaire. Pas par besoin d’être vu, respecté et admiré, d’être puissant, voire craint. Non, de cela il tirait des frissons, une envie de se retrouver seul, à l’abri, là il pouvait réfléchir en paix. Larry avait cependant compris que le devant de la scène était inévitable. Il n’y avait véritablement qu’à la tête de l’Empire qu’on pouvait affirmer ses idées et concrétiser ses projets. Modeler l’avenir pour qu’il ressemble à ses rêves d’enfant.
Beaucoup désiraient ce pouvoir sans avoir la moindre chance d’y parvenir. Larry, lui, s’en trouvait aussi proche qu’il était possible de l’être.
La chancelière avait succombé quelque temps plus tôt, d’une maladie aussi inattendue que foudroyante, laissant derrière elle un empire en deuil – et un siège vacant. Chaque fois que Larry se rendait dans les immenses jardins publics qui bordaient la Chancellerie, ses pieds le menaient à la longue allée de statues enrichie d’une habitante de plus. Il saluait ces hommes et ces femmes de l’Empire qui avaient, chacun leur tour et chacun à leur manière, servi le peuple. Il ne les appréciait pas tous, mais les respectait pour leur engagement. Il avait exprimé de nombreux désaccords avec la chancelière, quantité de ses décisions étaient discutables et avaient fait perdurer une voie qui menait au désastre selon lui, mais elle avait eu le mérite de défendre sa vision avec ferveur et cohérence. Sa politique de grands travaux, son franc-parler et son caractère affirmé avaient su charmer, à défaut de complètement convaincre.
Son décès prématuré mettait fin à son décennat et convoquait des élections anticipées, après une courte période de deuil – l’Empire était vaste, implanté sur des centaines de planètes, il était vain de chercher à l’arrêter de tourner trop longtemps.
Confortablement installé dans son siège, dans sa loge attitrée, Larry contemplait son reflet dans le miroir : cheveux bruns parfaitement coiffés, barbe soigneusement taillée, cravate indigo assortie à un costume sombre dont les manches, pas trop longues, dégageaient ses poignets – une manifestation d’honnêteté : cacher ses mains donnait l’impression de dissimuler quelque chose à son audience. Dans l’ambiance feutrée de la loge, ses yeux verts paraissaient noirs. Les écrans aussi lui conféraient ce regard plus sombre. Son teint inégal signalait qu’il n’était pas encore tout à fait prêt. On allait bientôt revenir pour finir de le maquiller. Il pourrait alors entrer en scène.
Ce soir marquait le début de la dernière étape. La dernière ligne droite de cette course que personne n’avait vu venir. La course à la Chancellerie.
Tous les citoyens impériaux avaient voté. Ou presque. Ceux qui vivaient sur une planète dotée d’une préfecture. Les autres avaient pu participer en se déplaçant, ou en enregistrant une procuration. Du moins, s’ils avaient réussi à venir à bout des procédures que personne ne comprenait vraiment et que chaque personnel administratif appliquait selon son interprétation propre. Combien de voix muselait-on ainsi ? Presque la moitié des habitants de l’empire selon certains, une proportion très faible selon d’autres. Quelle importance ? Que l’on arrive à voter ou non, tous étaient des citoyens, n’est-ce pas ? Larry n’était pas d’accord. Il voulait clarifier les procédures. Obtenir des chiffres précis. Arrêter de museler une partie des citoyens. Pour cette élection-ci, il était trop tard, mais pour les suivantes, les choses pouvaient changer.
Les centaines d’élus s’étaient réunies dans le bâtiment historique de la capitale pour officialiser la constitution de la nouvelle Chambre des représentants, et ainsi lancer la phase suivante de la course à la Chancellerie. Sept partis politiques avaient obtenu plus de trente-cinq sièges ; ceux-là avaient gagné chacun une voix pour le vote final. Les deux partis les plus représentés gagnaient le droit supplémentaire de présenter un candidat.
C’était ainsi que se jouait la dernière étape. Deux candidats. Sept voix. Un seul siège à la Chancellerie. Parfois, les résultats des élections des représentants ne laissaient présager aucune surprise, avec un gagnant presque donné d’avance. Cette fois-ci, cependant, peut-être parce que tout le monde avait été pris de court, le suspense durait, tenace.
Qui des deux l’emporterait ? Larry voulait croire que ce serait lui.
Le politicien jeta un coup d’œil à l’horloge sur le côté. Le premier grand débat holovisé n’allait plus tarder à commencer. Il monterait sur scène, à la vue de tous, ferait le spectacle, manierait les mots comme des armes pour discréditer son adversaire, affirmer sa position, se montrer d’une confiance inébranlable et d’une volonté sans faille. Tout ce qu’il détestait. Alors qu’un léger trac investissait son estomac, Larry se répéta intérieurement qu’il allait le faire et qu’il réussirait.
Il n’avait pas le choix. Il n’y avait que comme ça qu’on changeait un empire.

— Si je résume ce qui vient d’être dit, énonça la journaliste au centre du plateau, monsieur Paldor propose d’assouplir les règles pour permettre à des entreprises de s’implanter plus facilement sur de nouvelles planètes…
— Planètes, lunes, astéroïdes, compléta le candidat, n’importe quel lieu qui comporte des ressources pouvant être exploitées. Je suis allé à la rencontre de citoyens qui m’ont fait part de leurs grandes difficultés à lancer leur société, à conquérir un marché dans lequel la concurrence est rude.
— Votre proposition ne fera qu’intensifier la concurrence, intervint Larry, il faut au contraire mieux encadrer les secteurs tendus avec davantage de lois qui régissent le marché.
David Paldor secoua exagérément la tête et lui lança un regard de dépit.
— Monsieur Herdson, vous voulez toujours plus de contrôle de la part du pouvoir en place. Moi, je fais le pari de la liberté. J’ai parlé à ces citoyens, j’ai écouté leurs bonnes idées, j’ai vu leur énergie, j’ai entendu leurs difficultés. Je veux leur assurer mon soutien pour les aider à se lancer, ce sont eux qui font la grandeur économique de notre empire.
— Une grandeur économique très mal répartie selon les derniers chiffres de l’Observatoire démographique, asséna Larry, avec plus d’un citoyen sur trois actuellement engagé par un crédit !
— Je ne vois pas le rapport, monsieur Herdson. Allez-vous accuser le marché de la mauvaise gestion financière de leur foyer de certains individus ?
Larry se redressa sur son pupitre et se tourna un instant vers la caméra la plus proche plutôt que vers son adversaire.
— Oui, je l’ose. Nous savons que les entreprises qui proposent ces crédits ont accès au relevé de compte de ces foyers dans plus de trois cas sur quatre et savent pertinemment que leurs clients ne sont pas en mesure de les rembourser. Cette pratique indécente doit cesser. Vous voyez, monsieur Paldor ? Davantage de contrôle.
Son adversaire prit un air amusé.
— En quoi allez-vous régler le problème, monsieur Herdson ? Vous proposez de produire moins. De moins coloniser. De moins laisser faire. Et vous vous plaignez ensuite du faible niveau de vie de certains de nos citoyens. Comment pourrez-vous leur fournir plus de richesse avec du moins ? Votre projet ne tient pas la route.
— La réponse est simple, rétorqua Larry. Il s’agit de faire mieux. Mieux produire. Mieux coloniser. Mieux répartir. Il n’y a pas besoin de plus de richesses, elles sont toutes déjà là.
David Paldor voulut répondre mais la journaliste leva la main pour reprendre la parole. Larry en profita pour attraper une bouteille dans le casier de son pupitre et avaler une gorgée d’eau.
— Le temps est écoulé sur ce thème, je vous propose désormais de passer au volet institutionnel de vos programmes. Monsieur Herdson, vous proposez de donner plus de pouvoir à la Chambre des représentants, pouvez-vous nous en dire plus ?
Larry reposa la bouteille, s’éclaircit la gorge et hocha la tête.
— Il s’agit de donner un véritable rôle exécutif à la Chambre…
— La Chambre a déjà beaucoup de pouvoir, le coupa David Paldor. Elle étudie et propose des lois.
— Elle ne peut ni les voter ni les adopter, seule la Chancellerie a cette prérogative.
— Elle peut les censurer, si elle le souhaite.
— À condition que la motion soit signée par plus de deux tiers des sièges, répliqua Larry, cela n’arrive presque jamais. La procédure n’a été engagée qu’une trentaine de fois dans l’histoire de l’Empire, et n’a abouti que trois fois. La Chambre des représentants est directement élue par le peuple, il convient de lui donner plus d’autorité.
— À qui d’autre allez-vous encore donner plus d’autorité ? Aux syndicats ? Ils sont élus par les travailleurs, après tout. Aux ordres religieux ? Au clergé de la religion qvohshéenne ?
Larry eut un sursaut de surprise devant la soudaine virulence de son adversaire. Ce dernier était connu pour ses positions antireligieuses, mais il ne s’était pas attendu à ce qu’elles fassent interruption si tôt dans le débat.
— Il s’agit de la religion la plus répandue dans l’Empire, après tout, elle rencontre l’adhésion de nombre de citoyens, continuait à s’énerver le candidat. Et vous souhaitez lui donner plus de pouvoir encore !
— Je n’ai jamais prétendu une chose pareille, articula lentement Larry. Il est de notoriété publique que je suis agnostique, je n’ai aucun conflit d’intérêts avec…
— Vos soutiens prêchent activement pour cette religion, il est de votre intérêt de les appuyer, d’assurer les positions de vos amis ! Je refuse de laisser faire ça, cet empire ne deviendra jamais une théocratie !
Larry se tourna vers la journaliste qui semblait elle aussi décontenancée par la tournure des événements – le débat s’était déroulé de façon calme et respectueuse jusque-là. La main sur l’oreille, elle paraissait écouter les indications de la régie. À sa droite, David Paldor se penchait sur son pupitre, une main posée à plat, un index brandi vers Larry, le visage déformé par la colère. Dans le public, des murmures s’élevèrent, signe d’un malaise général.
— Vous êtes bien sur le canal 1 d’Empire HoloVision, déclara soudain la journaliste d’une voix forte, vous regardez le premier grand débat entre les deux candidats à la Chancellerie. Restez connectés, nous revenons après une coupure publicitaire.

De retour dans sa loge, Larry poussa un long soupir.
La première moitié du débat ne s’était pas trop mal passée. Les échanges étaient tendus, mais c’était ce qui rendait l’exercice si intéressant. Si exaltant. Quand il se trouvait ainsi derrière son pupitre, il oubliait la foule, il oubliait les regards braqués sur lui, il oubliait ces gens qui le jaugeaient et le jugeaient. Il ne pensait plus qu’à défendre son projet, du mieux qu’il le pouvait.
Il n’avait que ça en tête depuis son départ de sa planète natale pour rejoindre la capitale de l’Empire, Orymida, fraîchement diplômé de sciences politiques. Ça faisait déjà si longtemps. Plus que jamais, il voulait continuer à se battre. Pas question d’échouer si près du but.
La porte s’ouvrit et une femme entra dans la loge, sans attendre sa permission. Lunah Ghanem, son infaillible soutien, n’en avait pas besoin. Si Larry parvenait à ses fins, elle occuperait le poste de vice-chancelière.
Elle s’approcha et lui tendit une tablette.
— Tanche a envoyé un nouveau rapport.
Larry haussa les sourcils. Si Lunah prenait la peine de venir à lui en pleine pause au lieu d’attendre la fin du débat, c’était que ça valait le coup. Il avait engagé un petit enquêteur discret qui se faisait appeler Tanche pour faire quelques recherches sur son adversaire. Non pas qu’il prévoyait nécessairement d’utiliser ce que le détective trouverait comme arme de campagne, mais il préférait savoir. L’information était souvent le nerf de la guerre.
Le politicien saisit la tablette, déverrouilla l’écran de son empreinte digitale et parcourut le rapport en diagonale.
— Une milice privée ? releva-t-il en pleine lecture.
— Ils sont de plus en plus nombreux à faire ça, remarqua Lunah. La sienne semble avoir plus de moyens que d’autres, mais leur provenance reste floue.
— Un centre de recherche non agréé ? Ça serait contraire à la loi.
Larry acheva la lecture du document.
— Quelques paroles et messages le suggèrent, confirma son interlocutrice, mais on ne sait pas où. Il faudrait le trouver pour obtenir des preuves concrètes.
— On dirait que nous avons été bien inspirés. Sans établir de conclusions trop hâtives, il y a matière à creuser. Tout ça manque de clarté et de transparence.
Lunah Ghanem reprit la tablette et murmura :
— David Paldor opère dans l’ombre, je vais dire à Tanche de continuer. Comme tant de gens aiment le répéter : quand on n’a rien à se reprocher, on n’a rien à cacher, ironisa-t-elle.
On frappa à la porte et une voix lança :
— Monsieur Herdson, le débat va reprendre dans deux minutes.
Larry se leva aussitôt. Avant de quitter la loge, il se retourna et adressa un sourire à Lunah.
— Nous allons l’emporter. L’Empire n’a pas besoin d’un conservateur de plus comme David Paldor. Il a besoin de gens comme nous.
Les bras croisés sur la poitrine, la femme acquiesça avec force.
— L’Empire a besoin de changements.
Chapitre 2
 
Jordan la repéra d’un coup d’œil dès qu’il franchit la porte de l’établissement. Elle attendait au fond de la salle, le regard fixé sur une chope vide. Une odeur désagréable emplit ses narines, mais personne autour ne semblait prêter attention au mélange de puanteur fétide non identifiée et d’haleine alcoolisée. On lui jeta peine un regard, tout le monde était trop occupé à rire bruyamment. Seule la femme derrière le comptoir lui adressa un signe de tête.
Jordan hésita brièvement. Il n’avait ni soif ni confiance dans l’établissement qui ne servait sûrement que des boissons frelatées. Toutefois, ne rien commander ne manquerait pas de paraître louche. Il s’approcha donc du bar et prit une voix rauque, fidèle au personnage qu’il devait jouer, posant une pièce en évidence et récitant la phrase apprise par cœur :
— Ce que vous avez de plus fort.
La tenancière émit un grognement approbateur en récupérant la pièce, posa une chope sur le comptoir et y versa un liquide brun qui moussa immédiatement. Jordan s’en saisit mais se garda bien d’y goûter. Il se rapprocha du fond de la pièce et s’assit à la table de la femme au visage creusé et aux longs cheveux gris, choisissant la place la plus éloignée d’elle. Il était à jour dans tous ses vaccins mais ne tenait pas à les mettre à l’épreuve pour autant. Toute cette planète lui inspirait du dégoût, mais il ne pouvait pas partir sans remplir sa mission : grappiller de précieuses informations.
Il posa son verre et plaça ses mains sur ses genoux, cachées sous la table. La femme mit quelques instants à remarquer sa présence.
Elle ouvrit enfin la bouche et s’adressa à lui dans le dialecte commun de Rioni, dont il ne comprit qu’une poignée de mots. Il secoua la tête en gardant son calme et la salua en langue universelle de l’Empire.
— Qui c’est que vous êtes ? demanda-t-elle en l’imitant.
Son accent était prononcé, ses syllabes traînantes, mais ses propos restaient compréhensibles – Jordan avait connu bien pire sur d’autres planètes.
— Vous avez répondu à mon annonce. Me voici.
— Quelle annonce ?
Jordan jeta un regard à la chope vide posée devant la femme. De toute évidence, elle avait déjà été vidée plusieurs fois aujourd’hui.
— Sur les réseaux, lâcha-t-il. Vous m’avez dit de vous trouver ici.
— Je dis beaucoup de choses à beaucoup de gens, surtout sur les réseaux. Il va falloir détailler.
La femme maîtrisait étonnamment bien la langue universelle pour une habitante d’une planète largement ignorée par l’Empire. Elle devait avoir l’habitude de traiter avec des voyageurs. Il se pencha et baissa la voix.
— Les ruines.
Les yeux de la femme brillèrent aussitôt. Trop rapidement. Elle se révélait plus alerte qu’elle ne voulait le laisser croire.
— Vous cherchez des ruines ? Vous leur voulez quoi ? C’est pour des travaux scientifiques ?
Il se redressa et haussa les épaules.
— Ça m’intéresse, c’est tout. J’en cherche, et vous savez où il y en a. Nous devrions pouvoir trouver un arrangement.
— Qu’est-ce qui vous fait dire que je sais où en trouver ?
— Vous n’auriez pas répondu à mon annonce sinon. Vous n’avez pas l’air du genre à perdre votre temps pour des affaires infructueuses, je me trompe ?
La femme éclata d’un rire tonitruant qui se termina prématurément en quinte de toux aux relents d’alcool. Son haleine méritait de tirer une grimace à Jordan, qui garda cependant un contrôle parfait sur son expression.
— Nous devrions bien nous entendre, effectivement.
— Où sont-elles ? enchaîna l’agent.
— On ne veut pas perdre de temps, hein ? J’aime ça aussi.
Elle prit sa chope et commença à la soulever, puis la reposa avec une grimace en constatant l’absence de liquide et lorgna avec envie celle de Jordan, toujours pleine à ras bord.
— Il y en a dans la forêt.
— Où ça exactement ?
Elle secoua la tête.
— Difficile de les repérer, la forêt est grande. Et dangereuse. Le mieux, c’est que je vous y emmène, ce sera plus simple et plus sûr.
— Je suppose que ça va coûter plus cher, énonça Jordan d’une voix neutre.
Elle lui offrit un grand sourire.
— On est vraiment faits pour s’entendre ! Mais si vraiment vous tenez à voir ces ruines, ça ne vous posera pas de problème, n’est-ce pas ? Ou vous n’auriez pas voyagé jusqu’ici…
Jordan fit glisser sa chope vers la femme, qui la fixa aussitôt avec intensité.
— Vous n’avez pas tort. Prenez ça comme une avance. Menez-moi à ces ruines et vous pourrez en boire un paquet d’autres.

Assis sur le rebord de la fontaine au centre de la place, Jordan attendait le retour de sa guide. Elle avait dit devoir repasser chez elle chercher quelques affaires. Elle avait aussi essayé de le convaincre de partir plutôt le lendemain : les ruines n’étaient pas si proches et elle ne tenait pas à arpenter la forêt de nuit. Il avait insisté pour ne pas perdre de temps – et avait promis un nouveau surplus numéraire.
Le soleil, haut dans le ciel, diffusait une chaleur pesante. Jordan réajusta sa veste beige. Elle paraissait légère et souple mais pesait plus lourd qu’on ne l’imaginait au premier regard. Même son toucher trompait : seul un connaisseur pouvait reconnaître le petit bijou de technologie dissimulé sous l’apparence d’une veste comme il en sortait par milliers des usines textiles.
L’agent tendit les mains vers la fontaine, les joignit pour recueillir un peu d’eau, puis les porta à sa bouche. Plus tôt, il avait pris soin de remplir sa gourde. Le liquide, pas si limpide mais tout de même buvable, lui renvoya son reflet. L’image d’un visage ovale au teint hâlé, couvert d’une barbe brute, serti de courts cheveux bruns. Le faciomorphe fonctionnait à merveille, comme toujours. Jordan ressemblait indubitablement à un gars du coin, et aucun habitant ne le jugerait autrement. L’appareil facilitait grandement ses missions depuis qu’il avait été mis au point. D’autant plus que son employeur en détenait le seul exemplaire. Issu de recherches menées en secret, il n’était même pas officiellement breveté. Son existence insoupçonnée décuplait son intérêt.
Jordan avait choisi lui-même son visage pour cette excursion. La photo qu’il avait trouvée, tirée de la gazette du patelin, montrait un type retrouvé mort un matin, probablement des conséquences d’une rixe. Les trafics de drogue étaient fréquents sur cette planète où régnaient – tous le savaient sans le dire – des escouades de dealers. L’homme en faisait certainement partie, avant cette altercation qui avait mal tourné. La planète se situait à la bordure de la galaxie, suffisamment loin du centre politique de l’Empire pour que personne ne s’inquiète de la situation – et encore moins ne s’emploie à démanteler le réseau. Pourquoi gâcher son temps ? Rioni ne possédait plus aucune richesse, rien qui vaille d’y consacrer ses efforts.
Le visage du macchabée avait convenu. Un faciès suffisamment intimidant pour qu’on l’évite naturellement et ne lui cherche pas des noises. Il l’avait légèrement modifié avant de le soumettre au faciomorphe – il ne manquerait plus qu’on le reconnaisse et qu’on cherche à trucider le miraculé ! Pas que cela ne déplaise foncièrement à Jordan. Il savait se battre, et y prenait même un plaisir certain. Il ne portait aucun blaster sur lui, mais dans un fourreau accroché à sa cuisse droite reposait un coutelas, invisible à moins d’examiner attentivement les plis de son pantalon lorsqu’il marchait.
L’agent regarda à nouveau autour de lui, contemplant ce lieu dont l’Empire se souvenait à peine. Ici, tous semblaient vivre leur misère sans rien demander à personne. Sur la place répugnante, les déchets s’entassaient en tas aux effluves immondes. Les devantures laissaient à penser que tout allait s’écrouler, aussi bien les murs craquelés que les volets troués. La haute statue qui surplombait la fontaine – représentant une divinité inconnue de Jordan – avait sûrement resplendi à une époque, mais ressemblait désormais à du toc. Un jour prochain, elle tomberait et ne serait jamais relevée.
Tout n’était qu’indigence et misère. Et il s’agissait là de la plus belle place du village ; du village le plus riche de la planète. Jordan n’exprimait aucune envie de voir les autres.
Lorsque la guide réapparut, il se leva aussitôt, pressé de quitter la place.

Ils enchaînaient les pas dans la terre fraîche, au milieu d’arbres qui se ressemblaient tous. La guide trimbalait un sac à dos rempli à craquer.
— Là-dedans, il y a plein de trucs qui peuvent nous sauver la vie, avait-elle lancé, t’as pas envie qu’on parte sans ça !
Soudain, elle le tutoyait, comme si cette affaire les rapprochait, mais Jordan s’en fichait. Elle avait aussi mentionné s’appeler Thaìs, sans que l’agent ne le lui demande. Elle s’attendait apparemment à ce qu’il partage lui aussi son nom. Elle l’avait fixé un moment, avant de comprendre qu’elle n’obtiendrait ni réponse, ni aucune marque de sympathie. Le marché comprenait une excursion dans la forêt contre de l’argent, rien de plus.
Jordan sentait ses tympans pulser avec douleur. Les sifflements des insectes, les piaillements des oiseaux, les craquements des branches, c’était une cacophonie infernale. Mais le pire restait la voix de Thaìs. Depuis qu’ils étaient partis, elle n’avait cessé de baragouiner, de raconter sa vie. Que ce soit l’histoire de ses beuveries ou de ses amourettes – Jordan n’avait pas écouté – c’était une saga infinie aussi bien dans sa durée que dans son inintérêt. Au fur et à mesure qu’ils avançaient, l’agacement de Jordan montait. Il voulait pouvoir réfléchir dans le calme, mettre de l’ordre dans ses pensées. Après une série d’éclats de rire particulièrement joyeux, il n’avait plus tenu.
— Thaìs. Je vous paie juste pour que vous m’emmeniez jusqu’aux ruines. Vous pouvez oublier l’option causette.
La surprise passée, vexée elle s’était tue. Quelques minutes seulement. Avant de blablater à nouveau avec, Jordan l’aurait juré, encore plus d’entrain qu’auparavant. Il avait dû se faire une raison, et concéder cette petite victoire à la guide. Il ne lui portait aucune sympathie, ce n’était qu’une miséreuse.
Au-delà de la nuisance sonore qu’elle représentait, c’était une attitude vraisemblablement stupide. Si la forêt tirait son danger de bêtes féroces, comme c’était le cas sur la plupart des forêts que Jordan avait arpentées sur d’autres planètes, c’était prendre le risque de s’attirer les griffes d’une grosse créature ou le venin d’une petite. La voix de Thaìs résonnait, ses cordes vocales infatigables, prévenant tous les prédateurs à la ronde d’un potentiel dîner de luxe. Heureusement, cette partie de la forêt n’était pas dense, il y avait beaucoup d’espace entre les arbres et peu de végétation pour gêner leur déplacement. Si une bête s’approchait, ils auraient le temps de la voir venir, à défaut de l’entendre.
— Si j’étais un animal sauvage vivant ici, je me ferais un plaisir de vous étriper pour avoir le calme, maugréa tout bas Jordan.
Il tâcha de conserver son sang-froid et de ne pas perdre de vue sa guide. Après une longue marche, Thaìs s’arrêta, sortit une gourde de son sac et commença à boire à grandes lampées. Jordan doutait qu’elle contienne de l’eau.
— Tu en veux ?
— Est-ce qu’on est encore loin des ruines ?
— Bientôt. Détends-toi, si on marche aussi vite au retour qu’à l’aller, on aura largement le temps de les atteindre et de rentrer au village avant que le soleil aille pioncer. Tu es sûr que t’en veux vraiment pas ? insista-t-elle en reprenant une rasade. Ça te ferait du bien !
Jordan ne répondit pas plus qu’à la première question et sortit sa propre gourde. Une fois désaltéré, il fit signe à Thaìs de repartir.
Enfin arrivés en haut d’un monticule de roches noires qui surplombait une falaise escarpée d’une cinquantaine de mètres, ils purent profiter d’une vue saisissante. Une couverture de feuilles s’étendait aussi loin que le regard pouvait se poser. Certains endroits baignaient dans des nappes de brouillard grises qui contrastaient avec le vert vif de la canopée.
— Reste plus que la partie délicate, il faut descendre. Les pierres bizarres sont un peu plus loin en bas, indiqua la guide d’un geste de la main.
Jordan regarda attentivement la zone qu’elle montrait, mais ne distingua pas grand-chose, seulement des amas de feuilles et de branches. Heureusement qu’il s’était refusé à survoler la région avec un vaisseau pour repérer les ruines. Impossible de les trouver quand elles se cachaient ainsi sous d’épais feuillages, invisibles du ciel et des radars. Ça aurait été nettement moins discret, en plus de demander une autorisation de vol du spatioport, le dernier bâtiment de la planète qui rendait encore un tant soit peu des comptes à l’Empire – la préfecture était abandonnée depuis des années, la dernière préfète n’ayant pas eu de remplaçant désigné depuis sa mutation sur une autre planète.
L’agent se pencha brièvement pour mieux observer le flanc de la falaise. Elle n’offrait pas beaucoup de prises. Quelques fissures pour accrocher ses doigts, mais peu d’endroits où poser les pieds.
— On va descendre un peu plus loin, lança Thaìs, la paroi est moins escarpée, ça sera plus facile.
Et moins risqué, pensa Jordan. Il n’avait aucun doute qu’une chute serait mortelle. Jordan jeta un dernier regard au loin pour profiter du paysage singulier, puis entreprit de suivre la femme pour la dernière partie du voyage. Si Thaìs ne se jouait pas de lui – et il ne manquerait pas de le lui faire payer le cas échéant –, alors ce qu’il cherchait ne se trouvait plus très loin.
Chapitre 3
 
Orymida. Cinquième planète du système Hveltir-5W. Rayon : 7 487,468 km. Période de rotation : 1 jour standard. Période de révolution : 1 année standard. Type : planète de silicates. Température moyenne de surface : 17,2 °C.
 Atmosphère : respirable. Statut : capitale de l’Empire.
Catalogue des planètes telluriques, volume IV.
 
— Nous sommes donc à deux votes contre trois, en faveur de monsieur Paldor.
La course à la Chancellerie approchait de son terme. Larry ne s’en inquiétait pas. Il avait bataillé ferme, enchaîné les débats, les déplacements au contact de citoyens sur diverses planètes, les entrevues avec les responsables politiques des autres partis politiques – surtout ceux qui possédaient une voix, mais aussi quelques-uns qui n’avaient obtenu que peu de sièges à la Chambre des représentants. Dans son esprit, le vote était déjà joué.
La commissaire, du haut de son perchoir, désigna de la main une femme, confortablement installée dans un fauteuil tendu de soie rouge.
— Madame Piroska ? Nous vous écoutons.
Tous les occupants de la salle se tournèrent aussitôt vers elle. Larry imaginait parfaitement chaque citoyen impérial, seul sur un sofa ou entouré d’une ribambelle d’enfants, se pencher vers l’holoviseur et observer attentivement la scène qui allait se jouer.
On arrivait au tournant du spectacle. La seule aura de mystère, dont l’ombre, bientôt, se dissiperait.
Si tous les autres partis avaient publiquement annoncé à qui revenait leur soutien, il en était un qui gardait le suspense jusqu’au bout, rongé par le doute. Larry avait eu une âpre discussion avec Sàgi Piroska quelques jours plus tôt au sujet de la revalorisation des salaires. David Paldor soutenait que les augmentations viendraient d’elles-mêmes avec le plein-emploi et la croissance économique de l’Empire. Larry voulait plutôt toucher aux charges et cotisations, et imposer des objectifs stricts aux entreprises, ce qui avait inquiété Sàgi Piroska. Elle craignait une réforme systémique qui léserait une partie des salariés. Ils avaient fini par esquisser un terrain d’entente et il lui avait proposé – sur incitation de Lunah – un poste de haut-commissaire au travail à la Chancellerie.
Elle avait accepté et promis de parler à ses coresponsables pour lui obtenir la voix de son parti. Personne n’était officiellement au courant, mais pour Larry aucun doute ne subsistait.
— L’Union des travailleurs solidaires, annonça Sàgi Piroska, octroie son vote à monsieur Herdson.
L’intéressé réprima un sourire et balaya la pièce du regard. Une grande table ronde, d’un bois à la blancheur éclatante parcourue de stries sombres, entourée de sept fauteuils. La commissaire siégeait au fond, derrière un bureau légèrement surélevé. La place idéale pour présider la séance. L’équipe de techniciens, à l’autre bout, assurait une retransmission en direct de qualité – la plupart des citoyens impériaux verraient les événements avec un décalage de quelques minutes à une petite heure à cause de la latence des réseaux d’échanges interplanétaires.
Au plafond, une magnifique fresque figeait pour l’éternité un combat bestial au milieu d’une plaine couverte de dorures. Un reflet d’un autre âge, barbare, presque risible. On y voyait des hommes et des femmes se trancher joyeusement les membres à coups de lames de métal. Nulle machinerie aux pas lourds, nulle nuée de missiles dans le ciel. Rien qu’une valse interrompue de corps pleinement investis à perpétrer une boucherie absurde.
L’œuvre de l’artiste, pourtant banale, avait exercé une véritable fascination sur un ancien chancelier au point qu’il en devienne son premier mécène et passe diverses commandes pour étoffer les murs et plafonds de la Chancellerie encore vierges de toute décoration. Larry se voyait déjà lancer un programme de rénovation pour moderniser le bâtiment et mettre en valeur des artistes plus contemporains.
— Nous sommes donc à trois votes partout, déclara la commissaire.
Une égalité qui n’en était pas une. Il ne restait plus qu’une voix à venir, mais tous savaient où elle tomberait. Les épaules de certains se crispaient déjà, les traits d’autres se détendaient au contraire. Seul David Paldor restait impassible, l’air tranquille, comme s’il avait confiance en ce combat perdu d’avance. Il s’était montré un adversaire de taille avec sa rhétorique affûtée et son sens de la scène, mais il n’avait ni la formation d’excellence de Larry, ni son expérience au sein de nombreuses institutions, ni le projet qu’il fallait pour construire l’avenir de l’Empire.
Par ailleurs, ses sombres manigances taraudaient Larry. Malgré l’excellent travail du détective engagé par Lunah, ils ne détenaient toujours aucune preuve concrète qui pourrait être présentée à la justice. Ils ne possédaient que des indices, des éléments qui laissaient imaginer, qui suggéraient. C’était suffisant pour être intrigués, mais pas assez pour discréditer David Paldor. Ce dernier prenait soin de couvrir ses activités cachées avec une redoutable efficacité.
Pas de raison de s’inquiéter, relativisa Larry. Très bientôt, tout ça n’aurait plus aucune importance.
— Monsieur Grinion, annonça la commissaire, vous êtes le dernier à vous exprimer.
Tous les regards convergèrent vers le petit homme au crâne rasé. Les souffles se suspendirent à l’approche de l’instant fatidique. Larry lui adressa un sourire discret, auquel celui-ci ne répondit pas. C’était son meilleur allié à cette table. Celui qui avait exprimé son soutien au plus tôt de la campagne. Ses yeux sautaient d’une personne à l’autre.
— Le Front progressiste vote pour…
Arthur Grinion marqua une pause, ce qui lui permit de profiter de l’instant singulier où il se trouvait le centre de l’attention – des milliards d’yeux sur des centaines de planètes l’observaient à l’holovision. Le sort entier du futur semblait reposer dans ses mains.
Le silence se fit pesant. Larry fixa les mains d’Arthur Grinion, posées sur la table, agitées de mouvements secs et nerveux inhabituels. Ça ne suffit pas à ébranler sa confiance. Il pensait déjà au gigantesque travail qui l’attendait. Au poids des responsabilités à venir. Il faudrait faire de son mieux, être à la hauteur. Chaque erreur pourrait avoir des conséquences dramatiques. Larry se sentait apte à la tâche. Il s’y préparait depuis toujours.
— Le Front progressiste donne sa voix à monsieur Paldor.
Larry fut si médusé qu’il en resta la bouche à moitié ouverte. Avait-il mal entendu ? Arthur Grinion devait voter pour lui, pas pour son adversaire ! Ce dernier ne se reprenait pas, malgré le malaise d’une partie de la salle. Larry en fut plus abasourdi encore. Si Arthur avait volontairement changé sa décision au dernier moment… c’était une trahison ! Pourquoi ? C’était incompréhensible.
David Paldor afficha un sourire éclatant que Larry détesta immédiatement. Le sourire de celui qui n’avait jamais douté, de celui qui se réjouissait perversement de son manège et d’un retournement de situation attendu. Ses soutiens sortirent de leur paralysie et se mirent à le congratuler, à se donner des tapes sur les épaules.
— Monsieur Paldor l’emporte avec quatre votes à trois, résonna la voix de la commissaire.
Ses assistants s’activèrent pour lancer les procédures nécessaires afin d’officialiser le résultat et de commencer les préparatifs de l’investiture.
Larry détourna les yeux avec dégoût. Ses propres alliés se regardaient d’un air hébété, blottis au fond de leurs sièges. Quant à Arthur, il garda la tête basse lorsqu’il se leva et se dirigea vers le nouveau dirigeant, ignorant les regards sévères que Larry lui lançait. Pourquoi le trahir ? Pourquoi rejoindre le camp de ce type ambigu ? Ça n’avait aucun sens, si ce n’est celui d’avoir été une brillante duperie.
Exaspéré, Larry se leva et quitta la pièce sans même adresser ses félicitations au nouveau chancelier – il s’y plierait plus tard, une fois son sang refroidi, et seulement pour les convenances. David Paldor représentait un adversaire redoutable – la preuve en était donnée – mais il ne pouvait se départir de l’idée que quelque chose clochait. Cette victoire aurait dû lui revenir.
Était-ce de l’arrogance ? La douleur de l’ego mis à mal ? Larry poussa un bref soupir. Il avait failli, incapable de déceler le piège qui s’était refermé sur lui. Mais comment aurait-il pu douter d’Arthur Grinion ? De tous les partis qui avaient soutenu Larry, le Front progressiste était bien le plus hostile à la politique promise par son adversaire. Les adhérents devaient d’ailleurs gronder devant cette volte-face, mais il s’agissait des règles du jeu. Le choix du vote final échouait au président du parti, et à personne d’autre.
À l’amertume de la défaite succéda bientôt une vague d’inquiétude. Que ferait David Paldor avec le pouvoir dont il venait d’être investi ? Quelles proportions prendraient ses activités cachées ? Une résolution féroce enveloppa Larry. Il devait comprendre ce qui s’était passé. Il devait déterminer les raisons de cette lâche trahison et mettre au jour ce que le nouveau chancelier dissimulait avec tant d’application – et si cela se révélait assez pour le faire tomber ? Se pouvait-il qu’il ne doive pas attendre dix années avant de tenter à nouveau d’occuper la Chancellerie, de réaliser son projet ?
Il arriva dans le hall du bâtiment, là où Lunah l’attendait, assise dans un canapé d’angle. À sa vue, elle se leva et ouvrit le pas vers l’extérieur, sans lui adresser un mot. Elle avait déjà eu vent de ce qui venait d’arriver, qu’aurait-elle pu dire ? Il n’y avait rien à commenter, juste un avenir soudainement sombre à démêler.
Ils montèrent dans leur véhicule de fonction. Le chauffeur leur adressa un regard interrogateur.
— À la tour Rubis, déclara Lunah.
Larry lui en fut reconnaissant. Il ne souhaitait pas parler. Simplement réfléchir. Derrière les vitres teintées, les rues défilaient, pleines de vie, mais il n’y prêta guère attention, trop occupé à ressasser l’incroyable revirement qui l’avait foudroyé.
Une heure plus tôt, il se voyait prendre la tête de l’Empire. Maintenant, il n’était plus que le président du premier parti d’opposition. Il rassemblait sûrement plus d’élus de la Chambre des représentants sous son influence que David Paldor, mais quelle importance ? Les élections terminées, cette assemblée ne servait déjà plus à grand-chose.
Larry espérait se tromper sur le compte de David Paldor. Il voulait croire qu’il avait perdu à la loyale, que le nouveau chancelier ne camouflait rien de controversé. Pendant tout le trajet, il essaya de se convaincre, ressassa les événements, les débats, le vote.
Quand il se retrouva enfin seul dans son bureau au sommet la tour Rubis, il se rendit à l’évidence : il n’y croyait absolument pas. En réalité, il craignait le pire.
Chapitre 4
 
Que sont devenues ces terres dont nous étions si fiers
Désormais dépossédées de leurs richesses pétrolières
Nos ancêtres ont débarqué bercés de mille espoirs
Pendant longtemps, leur sueur a fait la gloire de ce comptoir
Aujourd’hui, nous nous rassemblons mais cette quête est vaine
Seuls nos emplois sont promis à des planètes lointaines
Que sont devenues ces terres dont nous étions si fiers
Extrait de Splendeurs d’hier, chanson populaire de Rioni.
 
Une bourrasque s’attela à déstabiliser Jordan alors qu’il descendait la falaise. Mais ses pieds étaient calés sur des saillies dans la roche, et ses mains fermement agrippées aux creux de la pierre. Jetant un bref regard vers le bas, l’homme se félicita de ne pas être sujet au vertige, la vue impressionnante n’aurait pas manqué d’ébranler sa confiance le cas échéant.
La guide progressait à son rythme, faisant attention où elle posait les pieds et les mains, un peu au-dessus de Jordan.
— Faut faire gaffe où tu mets tes doigts, il y a des trucs qui vivent dans la pierre parfois, avait prévenu Thaìs. Manquerait plus que tu dérapes en sentant un truc te mordre.
Jordan la surveillait, au cas où elle serait prise d’une idée particulièrement stupide. Faire tomber son client, puis dépouiller son cadavre de toutes ses richesses et rentrer tranquillement au village, par exemple. Thaìs ne montrait pour l’instant aucun signe d’une telle intention. Elle aurait de toute façon été particulièrement déçue, la majeure partie du budget de Jordan ayant fini dans la main d’un officier du spatioport en échange de la suppression de son nom des registres d’arrivée. En revanche, l’agent conservait bien son couteau, plaqué contre sa jambe. Il n’hésiterait pas à s’en servir.
Lui-même avait songé à faire tomber la guide. Ça aurait été si simple, son pied droit passait régulièrement à portée, il lui aurait suffi de le saisir et de le tirer en arrière. Thaìs aurait à peine le temps de réaliser ce qu’il se passait avant de s’écraser sur le sol. Jordan devait se décider rapidement : plus ils avançaient, moins fatale serait la chute. Il ne souhaitait pas finir le travail à la main.
La femme ne lui servait plus à rien maintenant qu’il savait où se trouvaient les ruines. Une fois en bas, droit devant vers l’est, comme l’avait annoncé Thaìs avant de commencer la descente. Il n’avait pas non plus besoin d’elle pour rentrer au village, les capteurs dissimulés dans sa veste s’occupaient d’enregistrer une multitude de données dont sa position. Celles-ci étaient ensuite transmises au bracelet électronique passé à son poignet gauche et caché par une épaisse bande de tissu qui maintenait l’articulation – une séquelle d’une vieille chute, mentait-il si on lui posait la question. En cas de besoin, il pouvait sélectionner la trajectoire enregistrée et l’afficher en surimpression de son champ de vision grâce à ses lentilles. Non, il n’aurait aucun mal à reprendre le chemin en sens inverse.
Il devrait se débarrasser de la guide à un moment ou un autre. Il ne possédait pas de quoi payer la somme promise, et doutait qu’elle reste sans réaction quand elle l’apprendrait. Ne pas laisser de traces était par ailleurs essentiel. Thaìs avait dit elle-même qu’elle causait de beaucoup de choses à beaucoup de gens. Jordan ne voulait pas qu’on parle de lui. L’idée le tentait : une excellente occasion, simple et efficace. Si jamais on venait à trouver le corps en bas de la falaise un jour, personne ne croirait à autre chose qu’un accident.
Jordan s’était finalement retenu, et écartait désormais définitivement cette possibilité, se fiant à son intuition. Peut-être la guide pourrait-elle se révéler encore utile. Il ignorait ce qu’il allait découvrir dans les ruines. Ni même s’il s’agissait bien de ce qu’il espérait. Dans le cas contraire, toute cette excursion deviendrait un échec de plus. Il ne se plaignait pas vraiment toutefois, profiter du soleil le changeait des intérieurs austères et oppressants du vaisseau dans lequel il vivait d’habitude. La balade n’était cependant pas de tout repos, son corps maintenant une alerte permanente. À cause des bêtes. Il n’en avait encore ni vu ni entendu, mais des créatures féroces ne pouvaient que rôder dans cette forêt et l’agent s’attendait à ce qu’elles leur tombent dessus à tout instant.
Au moins, le temps qu’elles bouffent Thaìs, ça me fera quelques secondes de gagnées pour réagir.
Surtout durant la nuit. Encore une chose que la guide ignorait et qui ne manquerait pas de la faire regimber. Étudier les ruines prendrait du temps. Le voyage de retour se déroulerait dans les ténèbres, à moins d’attendre le lendemain et de dormir dans la forêt. L’agent ne comptait pas partir avant d’obtenir les informations qu’il cherchait s’il avait l’impression qu’elles étaient à sa portée.

Jordan posa enfin le pied sur le sol. Thaìs ne tarda pas à le rejoindre, dégoulinante de sueur, la respiration saccadée.
— Sacrée descente, hein ?
La guide reprit la tête du convoi, ouvrant le chemin vers les ruines sans même attendre une réponse. Elle semblait s’être résignée devant le caractère taciturne de son client. Sa bonne humeur ne s’en trouvait pas affectée pour autant, au grand désespoir de Jordan : elle se lança dans la narration d’une nouvelle anecdote tout en écartant les plantes qui leur barraient le chemin avec un bâton.
Ils évoluaient à présent dans une partie de la forêt beaucoup plus sauvage et dense. Plus ancienne aussi. Les troncs des arbres, nettement plus larges, se couvraient abondamment de mousse. L’endroit était sombre, peu de lumière filtrait à travers les feuillages épais qui surplombaient leurs têtes.
Les pierres étaient toutes proches, répétait sans cesse Thaìs, mais cela leur prit plus de temps que Jordan ne l’aurait cru pour les atteindre. Avancer devenait de plus en plus difficile, il fallait faire preuve de précaution à chaque pas et dégager le chemin. La femme avait d’ailleurs sorti un coupe-coupe de son sac pour se faciliter la tâche. Des nuées d’insectes tournaient autour d’eux, certains se risquant à goûter leur peau. Jordan les chassait d’un geste de la main.
Il ne s’était pas renseigné sur la faune locale et ignorait si une piqûre de ces insectes véhiculerait une maladie, à défaut d’être mortelle. Il faut dire que peu d’études existaient sur le sujet. Rioni était une planète largement ignorée par l’Empire, et la communauté scientifique n’échappait pas à la règle. Mais Jordan ne s’inquiétait pas, ses vaccins le protégeraient. Ryan lui avait assuré qu’il ne pouvait rien lui arriver.
L’agent pouvait déjà apercevoir quelques pierres au milieu des herbes par endroits. Il y en avait suffisamment pour qu’on ne croie pas à des éboulis aléatoires, mais pas assez pour qu’on devine la forme d’un bâtiment ou d’une quelconque structure. Thaìs lui fit signe de continuer à avancer derrière lui.
Ils arrivèrent dans ce qui semblait être une clairière. Ou l’avoir été, tout du moins. Des amas de rochers taillés gisaient un peu partout, retardant la reprise des lieux par la forêt qui grignotait pourtant la zone depuis des années, peut-être des siècles. On pouvait désormais clairement distinguer des formes rectangulaires sur le sol et imaginer les bâtiments dont ces pierres formaient autrefois les fondations.
— Tu vois, j’ai pas menti !
Jordan prêta à peine attention à sa guide. Son regard s’était posé sur le monolithe dressé au centre de l’espace, pas très haut, à peine quelques mètres, mais solidement enfoncé dans le sol. Des lianes et des plantes poussaient à sa base, recouvrant en partie sa surface polie, cachant les reflets couleur améthyste de la roche. Une roche gravée de symboles.
Jordan jeta un regard à Thaìs – elle le regardait avec satisfaction – et tendit la main, demandant le coupe-coupe. Elle s’approcha et écarta sa main pour dégager elle-même le monolithe de sa prison végétale. On distinguait désormais parfaitement les motifs gravés. La pierre semblait avoir été épargnée par l’usure du temps et resplendissait comme à l’époque de son édification. L’agent ne disposait pas du matériel nécessaire pour effectuer une datation, il n’en avait cependant pas besoin. La présence des symboles était suffisante pour le convaincre qu’il s’agissait d’un artefact très ancien.
Il s’approcha et posa la main sur la pierre, prudemment puis avec plus d’intensité alors que rien d’inattendu ne se produisait. De son index, Jordan suivit les courbures des symboles. La gravure présentait une finesse et une qualité remarquables, surprenantes au vu de la dureté apparente du matériau dans lequel elle avait été exécutée.
Jordan connaissait ce langage. Il faisait partie des rares personnes dans l’Empire à savoir le déchiffrer. C’était Ryan qui lui avait appris. Le professeur aurait aimé l’accompagner, un vœu impossible à satisfaire plus depuis longtemps, en raison à la fois de ses nombreuses responsabilités et de ses problèmes de santé. Jordan n’était pas aussi à l’aise que Ryan pour traduire à la volée, il ressentait le besoin d’effectuer quelques vérifications avec son bracelet pour se convaincre qu’il ne se trompait pas. Il avait beaucoup gagné en efficacité après ses dizaines de missions, mais la tâche lui prendrait tout de même un temps non négligeable. Les informations qu’il cherchait dormaient peut-être là, à portée de traduction.
Il allait s’y atteler lorsqu’une main tapota son épaule. Jordan se retourna et se retrouva face à Thaìs qui le regardait intensément.
— Je t’ai amené aux pierres avec les symboles étranges, j’ai tenu parole. Maintenant, j’attends ta part du marché.
— On n’est pas encore de retour au village. J’ai besoin de regarder de plus près les pierres, ça me prendra un peu de temps, énonça calmement Jordan.
— Combien de temps ?
La guide avait froncé les sourcils. Elle commençait à se méfier et bougeait nerveusement sur ses pieds.
— Je ne sais pas, répondit Jordan, peut-être toute la soirée. On sera rentrés au village demain matin au plus tard.
Elle éclata de rire et lui lança un regard amusé.
— T’es encore plus fou que moi pour vouloir passer la nuit dans la forêt ! Moi, je rentre au village maintenant, enchaîna-t-elle avec un air soudainement très sérieux, libre à toi de me suivre ou de rester crever ici, donne-moi mon fric comme convenu !
Jordan esquissa un sourire désolé.
— Le fric pour te payer, je l’ai laissé au village. Il va apparemment falloir m’attendre.
Il commença à se retourner pour regarder de nouveau les symboles du monolithe quand il vit Thaìs se pencher et extraire un objet de son sac. Objet qu’elle pointa droit sur Jordan. Son expression était désormais dénuée de toute bonne humeur, et l’agacement se lisait sur son visage. Aucune trace de surprise en revanche.
— Maintenant, tu vas me dire où que t’as mis le fric.
Jordan fixa le blaster. Il s’était attendu à ce qu’elle ait apporté une arme et n’ait aucun scrupule à l’utiliser sur une bête ou sur lui-même, mais il ne l’avait pas imaginée en détenir une pareille. La détention de blasters et autres armes à technologie laser était réglementée et la plupart du temps réservée à l’armée ou aux milices déclarées. Apparemment, d’autres trafics que ceux de drogue prospéraient sur Rioni.
L’arme semblait usagée, mais Jordan n’avait aucune envie de servir de cible pour vérifier son bon fonctionnement. Espérer que la pile soit à plat ne sonnait pas comme une bonne idée. Il se mit à réfléchir : pour se sortir de cette situation, il devait réagir, et vite. Thaìs commençait à s’impatienter, son doigt se crispait de plus en plus sur la détente.
J’aurais dû la balancer du haut de la falaise ! regretta Jordan en se jetant au sol sur sa droite. Un tir retentit, ricochant sur la pierre violette à l’endroit où il s’était trouvé, avant de se perdre dans la forêt, non sans déchirer la flore locale, mais étrangement sans laisser de traces sur le monolithe. D’autres suivirent en rafales, le ratant de peu. Jordan porta la main sous son pantalon pour saisir le couteau accroché à sa cuisse. Il aurait préféré répliquer au blaster, une méthode plus simple et moins salissante. Jordan lança le couteau en lui donnant le plus de vitesse possible. Il alla se ficher brutalement au milieu de la poitrine de Thaìs.
La femme sursauta lorsque la lame pénétra dans son corps, ses mains se portèrent aussitôt sur la plaie, lâchant le blaster qui s’écrasa dans la terre. Elle tomba à genoux, les doigts teintés du sang qui coulait abondamment de sa poitrine, et n’eut que la force de porter un dernier regard à Jordan avant de s’écrouler sur le sol. Jordan grimaça en constatant qu’il avait raté de peu le cœur. La blessure restait tout de même fatale.
Il entreprit de récupérer son couteau, et resta un long moment hésitant au-dessus du corps immobile. Finalement, il le saisit et le traîna sur quelques mètres pour le dissimuler au milieu d’un amas de pierres couronnées de fougères. Il était peu probable qu’on trouve le cadavre un jour, mais il préférait limiter encore plus les chances que cela arrive.
Une rapide recherche dans les environs permit à Jordan de retrouver le blaster. Cet épisode malheureux lui permettait au moins de récupérer une arme digne de ce nom – il n’aurait jamais pu passer discrètement la sécurité du spatioport s’il en avait emporté une semblable, même avec un gros pot-de-vin. Il s’employa à fouiller le sac de la guide et y trouva divers équipements, certains plus utiles que d’autres. Des cordes, des rations de survie, la fameuse gourde remplie très certainement de liqueur forte, mais aussi diverses gélules médicamenteuses, un pistolet à fusée de détresse.
Contrairement à ce que Jordan avait cru, Thaìs trimbalait de l’équipement adapté, preuve de sa connaissance des dangers de la forêt. Peut-être cela constituait-il son fonds de commerce. Emmener des gens y faire un tour, quelle que ce soit la raison invoquée par ses clients, puis les dépouiller de leurs richesses et revenir seule au village. Personne ne se dérangerait pour aller vérifier la cause de la mort de quiconque ne revenait pas de la forêt, on se contentait de croire en un animal féroce ou un accident quelconque.
Si tel était le cas, alors Jordan n’avait pas été un client comme les autres. Il n’en tirait cependant aucun plaisir. Il se contentait de faire ce qui devait être fait pour la réussite de sa mission, rien de plus. Il ne se leurrait même pas sur l’idée d’avoir peut-être effectué une bonne action en éliminant une arnaqueuse et potentielle trafiquante. D’autres la remplaceraient bien assez tôt.
Seul son objectif comptait. Et pour ça, il devait obtenir la traduction des symboles du monolithe. Il commença par la première partie du texte, celle qui serait rapide à effectuer. C’était chaque fois la même, sur tous les monolithes qu’il avait contemplés, à l’exception d’une série de symboles sur la troisième ligne. Il isola le mot en question – l’indicateur planétaire – et sortit de la poche de sa veste une feuille de papier intelligent. Le gadget avait une mémoire limitée par rapport à une tablette, mais il avait l’avantage de pouvoir être plié plusieurs fois, ce qui le rendait pratique à transporter et facile à dissimuler lors des contrôles des spatioports.
Il afficha la série de symboles enregistrée dans le papier et la compara avec celle du monolithe : elles différaient.
Ce qui signifiait qu’il ne se trouvait pas sur la bonne planète. Rioni n’était pas le bon endroit.
Jordan grimaça, son employeur n’allait pas être ravi de l’apprendre. Il cherchait une planète avec un nom précis, exprimé dans cet ancien langage aux symboles étranges, sauf qu’il ignorait la position de ladite planète. L’unique façon de la trouver consistait à chercher les monolithes et vérifier l’indicateur planétaire inscrit dessus en espérant tomber un jour sur la bonne.
Une fois de plus, ça ne serait pas celle-là.
Jordan contempla le reste du texte et soupira. S’il s’était trouvé au bon endroit, il aurait pu s’en épargner la traduction. Désormais, il n’avait plus le choix.
Il recula de quelques pas, embrassa du regard le monolithe dans son intégralité et frissonna. L’artefact était étrangement intimidant. Ryan affirmait qu’il s’agissait d’un appareil de téléportation, en dépit de l’aspect loufoque de cette affirmation – l’humanité n’avait jamais réussi à percer le secret de la téléportation après des siècles de recherche en ce sens. Le professeur justifiait la plausibilité d’un tel argument par une autre assertion tout aussi délirante : les monolithes n’étaient pas de fabrication humaine. Jordan trouvait cela ridicule. Pourtant, il y croyait presque chaque fois qu’il se trouvait au pied de l’un d’entre eux. Il gardait la tête sur les épaules : tant qu’il ne constaterait pas de visu une téléportation, il préférait croire que cela relevait de la fiction. Le monolithe aurait pu lever le doute, mais ni lui ni Ryan ne savaient comment l’activer. Peut-être étaient-ils tous endommagés.
Si l’artefact permettait de se téléporter, des limites de portée s’appliquaient, d’après les explications de Ryan. Un monolithe ne permettait que de joindre d’autres monolithes situés sur la même planète. À défaut de savoir le faire fonctionner, Jordan savait une chose. S’il y avait un monolithe de téléportation ici, il devait y en avoir un autre sur la planète : pourquoi établir un réseau de transport avec une seule gare ? Et autour de cet autre monolithe gisaient d’autres ruines. Peut-être en meilleur état que celles qu’il arpentait actuellement, avec plus de bâtiments intacts et d’objets conservés, il l’espérait. Ce n’était pas la bonne planète, mais on pouvait toujours y découvrir des indices pour trouver d’autres monolithes dans la galaxie – ça avait été le cas une fois, lors d’une précédente mission.
Pour savoir où se cachaient les autres ruines de Rioni, un travail plus complexe l’occuperait un bon moment, probablement une partie de la nuit : la traduction de la seconde partie des inscriptions du monolithe.
La carte du prétendu réseau de téléportation.
Chapitre 5
 
L’information vient de tomber, le prochain Sommet de la Foi se déroulera sur la planète-État Grapine ! La date exacte devrait être communiquée prochainement. Fait surprenant : selon les rumeurs qui circulent à la Chancellerie, le dirigeant fraîchement élu aurait déjà annoncé son intention de ne pas s’y rendre. Si l’information se confirmait, il s’agirait d’une première dans l’histoire de ce Sommet qui regroupe chaque année patriarches, papes, prêtres, pasteurs et dignitaires de toutes les religions de l’Empire. Plusieurs personnalités publiques, dont Sàgi Piroska, présidente de l’Union des travailleurs solidaires, ont déjà réagi et appelé monsieur Paldor à respecter cette tradition.
Podcast du Croyant intrépide, épisode 2 549.
 
La vie reprenait son cours, comme si de rien n’était. Larry le voyait bien du haut de la tour Rubis. L’une des plus hautes de la capitale, connue pour les reflets rougeâtres qu’elle projetait dans la nuit. De là, les gens paraissaient tout petits ; de simples points en mouvement qui déambulaient dans les rues de la ville entre les immenses panneaux publicitaires, marchaient d’un pas déterminé vers leur lieu de travail, arpentaient pour certains les allées des somptueux jardins impériaux qui s’étendaient de la base de la tour jusqu’au palais.
Larry laissa ses yeux s’attarder sur l’imposant bâtiment de la Chancellerie. Son dôme conférait à la grande salle de réception une luminosité sans pareille – le soleil brillait toujours sur Orymida. Au deuxième étage de cette merveille d’architecture, dans l’aile droite, se trouvait un vaste bureau que le politicien aurait dû occuper. C’était désormais le nouveau repaire de David Paldor, le lieu d’où sortiraient des décrets parfaitement conservateurs, qui continueraient à faire foncer l’Empire dans le mur.
Son regard dériva au sud de la Chancellerie. Entre les sentiers des jardins publics se dessinaient des plates-bandes colorées. Une multitude d’îlots végétaux qui surgissait au milieu de rivières de graviers. Chacun différait de ses voisins par la taille des plantes qu’il couvait, par la forme de leurs pétales et les teintes dont elles ornaient leurs apparats. À s’y approcher, on discernerait aussi un bourdonnement plus ou moins intense, plus ou moins aérien, marque du ballet ravi des insectes qui venaient en masse se pavaner sur tiges et pétales pour profiter au plus près des essences sucrées. Celles-ci flattaient le nez, incitaient à aspirer le tendre nectar. La partie est du parc se montrait plus sauvage, mais il ne s’agissait que d’une impression, elle était aussi entretenue que le reste. On pouvait y trouver un immense arboretum qui se parait chaque année de nouvelles espèces, venues de lointaines planètes. À l’ouest, d’autres serres abritaient également une incroyable diversité. Larry, comme tous les habitants de la ville, aimait se promener dans ces jardins grandioses.
Dans les dépendances à côté des serres se tenait une exposition à laquelle il n’avait pas encore eu le temps de se rendre, trop occupé par la campagne électorale. Maintenant que son emploi du temps s’était désempli, il songeait à y passer, peut-être en fin de journée. Les quelques articles consultés à son sujet étaient enthousiastes. L’exposition proposait de retracer l’histoire des Jeux spatiaux, nés de l’ambition un peu folle d’un chancelier plusieurs générations auparavant. Dans des archives historiques, il avait découvert qu’une ancienne civilisation procédait à des spectacles de batailles navales dans des lieux appelés amphithéâtres. Passionné par cette idée, il avait lancé la construction d’une gigantesque station-arène dans l’espace où des vaisseaux pourraient s’affronter. Dès la première édition, les Jeux spatiaux étaient devenus l’un des événements les plus prisés de l’empire, un passage obligé pour les pilotes qui rêvaient de gloire comme pour les recruteurs avides d’employés compétents. La prochaine édition était prévue l’année suivante.
Derrière les jardins, au-delà du vaste axe routier qui traversait la ville en son cœur, on pouvait apercevoir une concentration remarquable de dômes et de tours : le quartier des temples. À la nuit tombée, il prenait toute sa beauté et scintillait de mille feux ; chacun des lieux de culte se parant d’une multitude d’ornements lumineux pour attirer l’attention. Cependant, un édifice ridiculisait presque tous les autres tant il était à la fois massif et d’une finesse admirable : le temple de la religion qvohshéenne, l’œuvre d’une des plus grandes architectes de ce siècle. À l’origine un simple bloc, il avait au fur et à mesure gagné du terrain, grignoté les bâtiments aux alentours et s’était enrichi de toujours plus de tours et de flèches richement sculptées. Tous les soirs, quand les gens s’y regroupaient, y régnait une atmosphère particulière, solennelle mais festive. Si on ne restait que quelques heures à la capitale, on se devait de visiter ce lieu après sa promenade dans les jardins publics de la Chancellerie.
Larry détacha son regard de la vitre et retourna s’asseoir à son bureau – il fallait bien mettre fin à cette pause et retourner travailler. Depuis le vote, il ne faisait que relire tous les rapports envoyés par son détective, essayer de les corréler avec les informations que d’autres lui avaient transmises, avec quelques extraits de communications en clair interceptées. Tous ces morceaux hurlaient que quelque chose n’allait pas, que tout ça était louche, mais il manquait trop de pièces pour permettre au dessin du puzzle d’émerger. Selon les rapports publics officiels, la milice privée de David Paldor respectait toutes les contraintes fixées par la loi et ne possédait que des armes et équipements à faible capacité martiale, comme disaient les experts. Qu’en était-il de ces transactions en cascade qui alimentaient possiblement un centre de recherche mentionné nulle part dans les registres ? Il fallait bien que cet argent aille quelque part ! L’hypothèse d’un simple compte bancaire ne tenait pas, il y avait trop de flux. Quel genre de recherche finançait en secret David Paldor ? Où ? La galaxie était si vaste qu’y cacher quelque chose relevait d’un jeu d’enfants. Un centre de recherche pouvait se dissimuler aussi bien dans un bâtiment abandonné de la capitale que sur une planète officiellement non colonisée.
Le politicien hésitait à impliquer ses soutiens dans cette enquête – seule Lunah savait. Si ses intuitions s’avéraient correctes, l’affaire était grave. Mais s’il se trompait, il compromettait ses chances pour les élections suivantes – il connaissait nombre d’ambitieux sans scrupule déterminés à occuper sa place de président du parti.
Larry était déterminé à trouver le fin mot de l’histoire. À découvrir les raisons qui avaient poussé Arthur Grinion à se jouer de lui. Il se répéta qu’il devrait lui envoyer un communiqué pour l’inviter à discuter, il repoussait ce moment depuis trop longtemps déjà…
— Larry !
Lunah déboula dans le bureau, le souffle court.
— Le Parquet supérieur de l’Empire vient d’annoncer une mise en examen contre toi pour corruption et chantage durant la campagne électorale.
Larry en resta ahuri et mit quelques secondes à formuler le moindre mot.
— Corruption et chantage ? Mais c’est absurde ! Je n’ai jamais…
— Je n’ai pas encore eu les détails de l’affaire, mais le magistrat qui m’a informée a mentionné Grinion.
— Arthur Grinion ? Heureux hasard…
Le politicien réfléchit un court instant, et l’évidence le frappa de plein fouet : David Paldor s’était rendu compte que Larry avait mis le nez dans ses manigances. Il voulait le mettre hors-jeu. Quelle autre raison pourrait-il y avoir à cette mise en examen absurde ?
— C’est un coup de la Chancellerie, déclara-t-il. Ils ont dû faire pression sur le Parquet.
Lunah hocha la tête, sûrement déjà parvenue à la même conclusion.
— Il faut préparer une solide ligne de défense, continua Larry. Leurs accusations sont aberrantes, nous devrions gagner facilement.
Le détective avait-il commis une imprudence ? Le politicien ne voyait pas comment David Paldor pouvait le soupçonner autrement. Tout cela sonnait comme un aveu : des choses se tramaient en secret. On essayait de le museler. La bataille judiciaire s’annonçait rude, son opposant essaierait sûrement de produire quantité de faux documents que le Parquet mettrait des mois à tirer au clair.
— Ça ne suffira pas, reprit Lunah d’une voix soucieuse. Il y a autre chose…
Larry fronça les sourcils. Qu’est-ce qui pouvait bien inquiéter Lunah Ghanem ? C’était une femme de solutions, prompte à s’adapter à toutes les situations.
— Le magistrat qui m’a informée… l’a fait en dehors des canaux officiels, il était troublé par cette histoire. On lui a rendu un service une fois, il a préféré nous prévenir pour qu’on ne soit pas pris de court. Le Parquet aurait ordonné ta mise en détention provisoire dans cette affaire.
— Comment ça ? Ce n’est pas du tout réglementaire.
Sa collaboratrice afficha un sourire contrit.
— Ça l’est presque depuis un petit décret passé inaperçu la semaine dernière. Décret qui a fait hurler beaucoup de magistrats au Parquet, mais d’autres semblent y avoir trouvé leur compte…
— Corruption et chantage, hein ? grogna Larry.
Qu’est-ce qui pouvait bien justifier d’user de tels moyens contre lui ? Que cachait David Paldor pour qu’il soit si impératif de le mettre hors d’état de nuire ?
— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Lunah. L’armée impériale ne devrait pas tarder à investir la tour Rubis avec un mandat d’arrêt et de perquisition du Parquet.
La situation prenait une tournure autrement plus sombre. Une solide ligne de défense ne suffirait pas. Dans de telles conditions, il fallait recourir à l’audace. Transformer la bataille judiciaire en une bataille médiatique et politique. Ramener le combat sur un terrain que Larry maîtrisait.
La décision s’imposa d’elle-même. Elle dérangeait ses convictions, mais la gravité de ce qui se jouait le demandait. Ce n’était pas en détention qu’il trouverait des réponses.
— On fout le camp, lâcha-t-il.
Lunah acquiesça sans aucune hésitation et escorta Larry vers leur corvette garée sur le toit de la tour, un vaisseau spatial léger, peu armé, mais rapide. Exactement ce dont ils avaient besoin.
Alors qu’il entrait dans le vaisseau, Larry jeta un dernier coup d’œil à la ville. Cette ville où il avait passé les quinze dernières années de sa vie. Il avait débarqué sur Orymida avec de grands projets en tête, avec l’envie de changer les choses et la fougue de la jeunesse qui lui donnait l’impression que tout était possible. Il s’était battu, avait dû faire des sacrifices pour monter les échelons. Il la quittait en fugitif.
Il s’assit aux côtés de Lunah dans le cockpit, la laissant prendre le siège de contrôle principal – piloter n’était qu’une de ses nombreuses compétences, elle avait servi quelque temps dans l’armée avant de bifurquer vers la politique. Les moteurs démarrèrent, et la corvette s’éleva doucement de la tour. Puis elle gagna en vitesse, se dirigea vers les hautes couches de l’atmosphère, entra enfin dans les profondeurs de l’espace.
Une fois suffisamment éloignés d’Orymida, Lunah rentra les données de navigation dans l’ordinateur. Peu importait où ils allaient pour l’instant, ils devaient absolument mettre de la distance entre eux et l’armée impériale qui les poursuivrait peut-être avec un nouveau mandat du Parquet.
La machine émit un premier bip sonore pour signaler qu’elle avait fini de calculer la trajectoire. Puis un deuxième pour indiquer que le vaisseau pouvait effectuer un bond. Larry vérifia qu’il était bien attaché dans son siège, puis acquiesça à la question muette de sa collaboratrice.
Un doigt s’écrasa sur un bouton. Le vaisseau tressaillit et sauta à travers les replis de l’espace.
Chapitre 6
 
Qu’est-ce qui nous empêche de coloniser d’autres galaxies ? Les pertes énergétiques. Avec le réacteur à bond le plus perfectionné en notre possession, il faut environ une trentaine de sauts pour parcourir le diamètre de notre galaxie. Comptez vingt à quarante fois plus pour franchir la distance qui nous sépare de la galaxie la plus proche. Il est possible de l’atteindre, mais une installation là-bas ne pourrait pas compter sur un approvisionnement rapide et devrait se débrouiller seule en milieu inconnu. Si nous réussissons à améliorer le rendement des réacteurs, cela pourrait changer. Une partie grandissante de la communauté reste toutefois pessimiste : les gains sont de plus en plus faibles malgré de très nombreux travaux sur le sujet. Sommes-nous en train de converger vers une limite infranchissable ?
Extrait de la conférence de Giacomo Ferri au CCLXIVe congrès d’astrophysique d’Orymida.
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